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Nous proposons d’analyser la « scénographie comportementale »
révélatrice de l’arrangement des sexes dans le domaine de la
sexualité tel que le représentent deux magazines de presse
féminine, Marie-Claire et Psychologies. La sexualité désigne non seu-
lement la pratique physique, mais reflète également les relations et
interactions sociales entre les deux sexes. Cette étude tente de
mettre à jour les contradictions entre discours profane, discours
journalistique et discours des experts (psychologues et psycho-
thérapeutes étant de plus en plus sollicités dans la presse
féminine), et de montrer le rôle des images et des stéréotypes
dans la structuration du champ sexuel. Nous avons relevé deux
injonctions à l’adresse des lectrices : « cesse de rêver l’amour, vis-le » et
« connais-toi toi-même pour jouir ». Il semble en définitive que la “psy-
chologisation” des comportements sexuels entérine une vision
essentialiste des genres qui fait du “fantasme” l’expression du
modèle dominant.
Nous proposons d’analyser la « scénographie comportementale » 1 révélatrice
de l’arrangement des sexes dans le domaine de la sexualité, tel que le
représentent deux magazines de presse féminine, Marie-Claire et Psycho-
logies 2. Cette scénographie se déploie selon un discours prescriptif, véhi-
cule d’un “prêt-à-penser” qui dicte nos comportements sexuels et
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1 Winkin, Yves, 1995 : 154. « L’arrangement entre les sexes selon Goffman ».
La place des femmes. Enjeux de l’identité et de l’égalité au regard des sciences sociales.
Paris : Éphesia, La Découverte, 740 pages.
2 Le corpus étudié est constitué de l’ensemble des numéros de l’année 2003.
Nous indiquons pour chaque article entre parenthèses, le numéro dont il est
extrait (MC pour Marie-Claire et PSY pour Psychologies).
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construit notre imaginaire. Deux conseils sont particulièrement adressés
aux lectrices de Marie-Claire et de Psychologies : « Cesse de rêver l’amour, vis-
le », et « Connais-toi toi-même pour jouir ». Comme le souligne D. Folscheid,
n’ y a-t-il pas « une contradiction à présenter le plaisir sexuel comme une obligation
dont on prescrit les moyens et les formes. Contradiction à ériger la liberté sexuelle
(“Soyez libérés !”) parce qu’on en fait une contrainte » 1 ?
Cette étude tente de mettre à jour les contradictions entre discours pro-
fane, discours journalistique et discours des experts (psychologues et
psychothérapeutes étant de plus en plus sollicités dans la presse fémi-
nine), et de montrer le rôle des images et des stéréotypes dans la struc-
turation du champ sexuel.
La mise en scène de la parole des femmes ordinaires doit créer un pro-
cessus d’identification fondateur d’une communauté au féminin dont la
cohésion est assurée par le respect de certaines règles dont les magazines
se font l’écho. Régulée, commentée et analysée, cette parole s’articule
avec celles du journaliste et de l’expert dans une polyphonie énonciative
productrice d’un discours sur les psychologies masculine et féminine qui
se substitue au discours politique et social révélateur de « l’arrangement des
sexes ». Selon V. Nahoum-Grappe, « le rôle de la psychanalyse, avec la large
diffusion de schémas explicatifs de plus en plus faussés au fur et à mesure qu’ils
acquièrent droit de cité, est incontestable » 2. À la suite de M. Bozon, dans
« Sexualité et genre », nous entendons donc par sexualité, « non seulement
la pratique sexuelle physique, mais également les significations de la sexualité, ainsi
que les relations et interactions sociales qu’elle implique » 3. M. Bozon constate
qu’« avec le développement contemporain d’une sphère de l’intimité et de la subjectivité
(…), il se produit une psychologisation de la dissymétrie des sexes, à laquelle contribue
fortement l’évolution des comportements sexuels » 4.
Or les journaux de presse féminine accordent une place prépondérante
aux témoignages de femmes anonymes, érigeant notamment dans le
domaine de la sexualité la subjectivité et l’intimité en valeurs universelles.
Ne faut-il pas voir dans ce processus de régulation de notre intimité, la
loi paradoxale énoncée par le sociologue N. Élias dans la Société des indi-
vidus : « plus sont denses les dépendances réciproques qui lient les individus, plus est
forte la conscience qu’ils ont de leur autonomie » 5 ?
                                                      
1 Folscheid Dominique, 2002 : 15. Le sexe mécanique. La crise contemporaine de la
sexualité, Paris. La Table Ronde, coll. Contretemps, 2002, 351 pages.
2 Nahoum-Grappe Véronique, 1996 : 16. Le féminin. Paris : Hachette,
142 pages.
3 Bozon Michel, 2001 : 169. « Sexualité et genre ». Laufer Jacqueline, Marry
Catherine, et Maruani Margaret (dir.). Masculin-féminin : questions pour les sciences
de l’homme. Paris : PUF, 246 pages.
4 Bozon, Michel, op. cit., p. 170.
5 Élias Norbert, 1997 : 23. La société des individus, Paris : Pocket, coll. « Agora »,
303 pages.
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Hommes, femmes : une quête de soi qui ne va plus de soi
Les journalistes de Marie-Claire et de Psychologies, lorsqu’ils contemplent
les liés et les déliés de nos amours, proclament l’avènement de trajec-
toires conjugales multiples, émancipées du modèle traditionnel. L’émer-
gence de ces déclinaisons s’expliquerait par l’émancipation des femmes,
affranchies des contraintes de la sphère domestique grâce à la maîtrise de
leur corps, à leur indépendance financière et sentimentale. La sexualité
féminine déborde le mariage. Non seulement elle s’expérimente de plus
en plus avant la conjugalité, mais elle ne se conjugue pas toujours au sin-
gulier et ne rime pas forcément avec amour. Dans « Sexe. Quatre
femmes répondent à toutes les questions des hommes », la journaliste de
Marie-Claire (599) remarque « à quel point les hommes ne savent plus comment
aborder les femmes », tandis que les femmes, elles, sont « prises dans leur éter-
nelle contradiction entre désir sexuel et romantisme ». Les témoignages de quatre
femmes rapportés au discours direct illustrent ces contradictions énon-
cées en introduction. « Fantasme, scénario, cinéma » : toutes imaginent se
donner à deux hommes, « objets, esclaves sexuels et instruments de plaisir ».
Néanmoins, l’une d’entre elles remarque qu’elle a « quand même un peu
honte, car ce scénario ne cadre pas avec sa conception de la fidélité dans le couple ». Le
sexe sans pudeur ni tabou, le désir assumé et satisfait immédiatement :
les femmes jugent, dans leur confidence, les préludes hypocrites, stig-
mates d’une époque révolue. Natacha « n’aime pas qu’on la force à jouer le rôle
de la jeune femme douce, souriante, qui attend son prince charmant », mais Valérie
reconnaît qu’elle pourrait « suivre, subjuguée, un type inaccessible, genre barou-
deur, un beau brun ténébreux ». Ainsi, les femmes affinent et affichent l’ex-
pression de leur désir sexuel hors et dans le couple. Elles s’autorisent à
prendre l’initiative de l’approche amoureuse selon des mises en scène
parfois en rupture avec celles généralement assignées à leur sexe.
De nouvelles “Bovarys” ?
Dans « Prêtes à tout pour un inconnu » (MC 606), la journaliste met en
garde les lectrices contre « un scénario passionné et destructeur, qui menace les
plus invulnérables » : ce « scénario que l’on aurait pu croire démodé cent cinquante
ans après Flaubert, il se rejoue à l’identique ». Les procédés d’identification et
les jugements dépréciatifs (« folle, chimère, attaque de bovaryte aiguë ») révèlent
les marques d’un dispositif énonciatif agencé pour dénoncer le roman-
tisme au féminin. La journaliste constate l’évolution du personnage-type
(désormais la femme active qui contrôle son existence), et la permanence
d’un scénario révélateur d’un imaginaire éternel. Les témoignages des
trois femmes montrent la quête d’une « amour romanesque, quasi mystique ».
Les femmes modernes, actives et toujours romantiques, sont de nou-
velles “Bovarys” à la recherche d’un homme qu’elles peuvent « idéaliser ».
Dans « L’amour quand on n’y croyait plus » (MC 611), Julie, ingénieure,
raconte une histoire romanesque, celle d’un rendez-vous manqué et des
retrouvailles un an plus tard. Quatre couples rapportent, dans
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« Racontez-nous votre nuit de noces » (MC 611), « une nuit d’amour sacrée »,
« des roses et du champagne », une « étreinte unique ». Dans « Amour toujours.
Pour le meilleur et pour le pire » (MC 601), les couples évoquent l’intui-
tion, le coup de foudre, l’éternité d’une belle histoire : permanence d’un
imaginaire, d’un scénario universels. Dans « Mariage d’amour ou amour
de mariage », la journaliste de Psychologies (216) s’étonne de « l’idéalisme
inaltérable » des jeunes couples, attachés comme Alexandra, au symbole
de la robe blanche : « cela correspond à un rêve de petite fille. Je serai la princesse
disant oui à son prince charmant ». Cependant, selon la journaliste, les lec-
teurs ne doivent pas « se méprendre » sur ce témoignage : l’emphase mise
sur le mariage n’est pas le signe du retour de ce lien institutionnel. Dans
« Banc d’essai à deux » (PSY 210), la « lucidité » des témoins exprimant le
souhait de « fonder une vraie famille » avec « enfants et pavillon » provoque
l’étonnement de la journaliste qui suggère aux lecteurs : « on pourra être
surpris de leur lucidité : là où les Roméo et Juliette des générations passées parlaient
d’amour éternel et vibraient… eux évoquent organisation et besoin d’autonomie ».
L’infidélité au secours du couple ?
Dans Psychologies (211), l’infidélité se mêle à l’ambiguïté du verbe aimer.
« Peut-on aimer deux personnes à la fois ? » : signe d’immaturité affective
en lien avec une incapacité à choisir son projet de vie, ou au contraire
signe de maturité dans l’acceptation qu’une seule personne ne peut suf-
fire à tous ses désirs ? Si, sur cette question, l’article reste évasif, le dis-
cours journalistique énonce des certitudes sur les raisons pour lesquelles
les femmes s’abstenaient jusqu’à présent d’adopter ces comportements à
l’origine « réservé aux hommes », « ce qui tend à prouver qu’elles s’abstenaient à
cause de leur situation historique et non d’une structure différente en profondeur » : la
psychothérapeute S.-A. de Saint-Hubert ne croit pas non plus que la
morale classique « soit encore adaptée à la physiologie amoureuse » de ses
contemporains. L’analyse de l’expert entérine une vision bien tranchée
en opérant un déplacement de la dialectique entre les sexes vers une
dialectique interne au sujet androgyne, ce qui a pour conséquence
d’invalider toute réflexion sur les interactions sociales révélées par les
comportements sexuels : « La structure au masculin étant animée par une force
centrifuge qui le pousse hors de son centre, il aura une plus grande propension que le
féminin, animé par une force centripète, à vivre des amours doubles ». Le
témoignage de Brigitte montre néanmoins qu’une double vie au féminin
éveille un sentiment de culpabilité. C’est paradoxalement parce qu’elle
n’a pas quitté le « mythe de l’homme idéal » qu’elle a deux amants
complémentaires.
Dans un contexte social « égalitaire », les hommes et les femmes infidèles
le sont au nom d’une structure potentiellement plus masculine. Pour
Marie-Claire (615), au contraire, si les femmes sont aujourd’hui en passe
de devenir les égales des hommes, c’est parce qu’elles commencent aussi
à séparer sexe et sentiment. Elles n’attendent pas du couple qu’il
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satisfasse l’intégralité de leurs attentes sexuelles. Elles jouent de
l’infidélité comme d’une arme contre l’usure du désir conjugal, et comme
source de « réassurance narcissique ». Lucides et perspicaces, elles envisagent
le mariage comme une garantie de la stabilité sociale et d’un éventuel
confort économique, alors que l’aventure est le lieu d’expression de
figures sensuelles hors des rôles d’épouse et de mère. L’infidélité
constitue une issue aux frustrations inhérentes au couple qui peuvent à
terme nuire à sa survie. Patricia déclare être « l’exact opposé de sa mère
dépressive : moi je veux être à la fois en accord avec mes désirs et en paix avec ma vie
de couple ». Bien que les comportements évoluent, une différence reste
pourtant irréductible jusque dans le nomadisme sexuel désormais partagé
par les femmes, et pensé selon le modèle “phallocentriste” comme le
révèle le titre de l’article « Ces femmes qui trompent presque comme des
hommes » (MC 615). La “dichotomie” entre sexe et sentiments,
annoncée en introduction comme « en passe de se conjuguer au féminin »,
reste l’apanage des hommes. Les scenarii évoluent, mais le psychologue
J.-G. Foucaud, psychanalyste, confirme ce que la journaliste perçoit
comme « une manière particulière des femmes de gérer ce mode de fonctionnement dit
masculin » : « contrairement aux hommes, la plupart des femmes infidèles ont,
pourrait-on dire deux cœurs. Un cœur adolescent (…) et un cœur conjugal. L’infidélité
féminine échappe à la typologie traditionnelle du modèle masculin ». Si la femme
adopte les comportements masculins, elle est condamnée au clivage et à
la dualité. Dans « Ce qui se joue dans la rencontre » (PSY 221), le
psychanalyste R. Neuberger souligne que la rencontre n’est pas « une
fatalité venue de l’extérieur » ; selon sa conception, elle n’est donc pas
l’expression d’un sujet historique et social : « c’est le couple qui fabrique sa
prédestination ». Néanmoins, dans « Le désir féminin a-t-il changé ? »
(MC 109), la journaliste s’interroge sur de nouveaux comportements et
leur sens. Les paroles des « chasseuses » ou «  femmes-amazones », sont
expliquées par W. Pasini, psychiatre. Marine « assume le sexe » : elle
« aime faire grimper les hommes aux rideaux ». Elle déclare avoir « passé
l’âge des illusions : le prince charmant, je m’en méfie ». Mais Christine, qui
« “déguste” les hommes comme des “gâteaux”, ne “chasse” plus depuis trois mois »
car elle a rencontré « l’homme idéal ». Selon la journaliste, la nouveauté est
que les femmes ne fantasment plus, mais désormais « passent à l’acte ».
Cette nouveauté s’explique, selon W. Pasini, par la fin du « carcan imposé
par la structure sociale sur la sexualité féminine ». Néanmoins, dans ce passage
à l’acte, la journaliste s’inquiète de la perte de « quelque chose d’essentiel pour
l’imaginaire », le « fantasme ». La femme-amazone transgresse les règles de
comportements, brouille les catégories, menace l’idéologie relative au
féminin et au masculin ; ce n’est d’ailleurs pas « une femme » ; elle est rapi-
dement rappelée à l’ordre par la journaliste qui se moque d’elle : « chut !
Cela ne se dit pas. Les sentiments, c’est dégoûtant, tabou. Une amazone n’attend pas
un coup de fil ; elle donne un coup de fouet. Et que ça saute ! ». Dans « De la
discrimination sociale entre les sexes aux automatismes psychologiques :
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serions-nous tous sexistes ? » 1, M.-F. Pichevin montre bien comment
« les discours sur les psychologies différentes se substituent à l’analyse des inégalités
sociales. Les médias privilégient les discours essentialistes sur les différences de sexe qui
pérennisent sous de nouveaux habillages l’idée de deux sexes irrémédiablement
différents ».
L’affaiblissement du codage “masculin / féminin” dans les comporte-
ments est bien paradoxalement selon F. de Singly « une marque par laquelle
la conception masculine du monde s’impose » et dont les journaux de la presse
féminine se font l’écho : « la psychologisation de la société (…) a permis de
repeindre les vieux rôles sous des couleurs plus attrayantes. La psychologie a constitué
et constitue un des moyens principaux par lesquels la domination masculine se main-
tient aussi en douceur dans les milieux moyens et supérieurs » 2. Or les lectrices de
Marie-Claire et de Psychologies se situent précisément dans ces couches
sociales favorisées.
Le discours journalistique et le discours des experts participent de
l’élaboration d’un imaginaire et d’une psychologie au féminin en dépit du
rapprochement des expériences sexuelles des hommes et des femmes
révélé par les discours profanes. Dans le dossier « Désir » de Psychologies
(216), le gynécologue et psychosomaticien S. Mimoun explique les
raisons de « l’accord imparfait » entre les hommes et les femmes. Les
journalistes résument sa pensée en des termes qui entérinent une vision
essentialiste des genres énoncée au présent gnomique : « l’homme morcelle,
la femme se donne entièrement. L’homme veut voir, la femme entendre. L’homme vit
dans l’espace, la femme dans le temps ».
L’homogénéisation des conduites, notamment le désir désormais assumé
par la femme moderne, n’annule pas la dissymétrie entre les sexes. Dans
« Comment j’ai sauvé mon couple » (MC 605), la journaliste rappelle aux
lectrices qu’« il faut arrêter de fantasmer, de croire au prince charmant », tout en
validant le discours du thérapeute conjugal S. Hefez qui distingue des
aspirations conjugales différentes selon que l’on est homme ou femme :
« Encore aujourd’hui, pour une femme, créer un couple, puis une famille, représente
un objectif en soi. Pour un homme, (…) le couple est son repos du guerrier ». La
femme continue d’être cet autre, objet étrange et inexpliqué, dont il faut
décoder les comportements. « Les paradoxes de la psyché féminine » sont
analysés dans « Vie en solo : un désir inconscient » (PSY 218). A. Valtier,
psychiatre, rappelle une réalité historique : « Pour l’homme, de tout temps, les
femmes ont été un moyen d’échange. Et même si cela n’est plus la réalité dans nos
sociétés occidentales, cela demeure dans le fantasme. Les places du physique et
                                                      
1 Pichevin Marie-Françoise, 1995 : 457. « De la discrimination sociale entre les
sexes aux automatismes psychologiques : serions-nous tous sexistes ? ». La
place des femmes. Les enjeux de l’identité et de l’égalité au regard des sciences sociales.
Paris : Éphésia, La Découverte, 740 pages.
2 Singly (de) François, 1993 : 143. « Les rivalités entre les genres ». Duby
Georges et Michelle Perrot (dir.) Femmes et histoire, Paris : Plon, 197 pages.
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psychique sont différentes chez l’un et l’autre ». Le fantasme est ici l’expression
d’un modèle dominant, nourri de stéréotypes qui maintiennent la femme
dans un état d’aliénation. Ainsi celles qui n’ont pas renoncé à trouver
l’amour dans leur couple seront-elles toujours déçues. Le témoignage de
Jean-Pierre, dans « les femmes vous font-elles peur ? » confirme cette fuite des
hommes devant « l’hyper sentimentalisme des femmes ». À celles qui se
plaignent qu’il n’y a « plus d’hommes », A. Valtier attribue la responsabilité
de « mettre systématiquement l’homme en échec » car elles ont une « image bien
trop idéalisée de la vie à deux ». La confusion dans l’interprétation des codes
amoureux, liées à leur évolution, expliquerait les rendez-vous manqués,
les quiproquos et les attentes réciproques en pleine contradiction.
Acculés, les hommes seraient de plus en plus enclins à pratiquer la
sodomie, rassurante, selon le psychanalyste J.-C. Giabicani, dans son
annulation de la différence des sexes (MC 599) 1. Une solution à cette
impasse ? Psychologies (216) le proclame haut et fort : l’épanouissement
sexuel nécessite une étape préalable, celle de l’affirmation de son
individualité 2. Le désir émergerait moins de la confrontation à l’altérité
qu’il ne se nourrirait de la relation à soi-même, d’un retour réflexif sur
ses propres attentes, manques et ambivalences. Susciter du désir,
éprouver du plaisir, enrichir sa sensualité dépendrait dorénavant, de la
capacité individuelle d’une personne à se comprendre. L’amour ne suffit
plus, et la libération sexuelle des femmes signerait dès lors celle des
hommes, soulagés de ne plus supporter seuls la réussite de l’acte sexuel.
La voie de la sexualité serait celle de la parole, doublement adressée : en
miroir à son intimité et en duo avec son partenaire 3.
                                                      
1 « Mais ce qui est triste, c’est qu’avec une fille libre au lit, ils sont hyper-contents, ils
recommencent trois fois dans la nuit et après ciao ! Ça leur faut la trouille ! Je suis
déçue », Psychologies (216).
2 « J’étais surpris et soulagé de ne plus me sentir l’unique responsable de son bien-être
sexuel. Je réalise, aussi, affligé, que j’ai passé mon temps à vivre une sexualité tournée vers
l’extérieur – que ce soit vers une femme ou vers un fantasme – sans jamais apprécier la
puissance de ce que mon corps traverse. Paradoxalement, c’est en me concentrant sur mon
propre plaisir que j’ai senti mon désir pour Léna se raviver. Nous avons tous les deux
appris à puiser dans notre force sensuelle sans dépendre de l’autre » Édouard Servan-
Schreiber, Psychologies (216).
3 « Cette thérapie m’a permis de dire ce que je ressentais. Elle m’a libérée : en apprenant à
dire mes envies et mes sensations, j’ai appris à identifier mon désir. » Anne, Psychologies
(216).
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